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ç Vsfus,  François,  Sus  Françoife  Noblefie,  prcftez 
fO  Foieiile  à mes  dits, vous  qui  suez  tant  fait  paroi&re 
voftre  valeur , ou  les  oçcafions  ont  efté  par  rnoy  pre- 
fen  têts  .Où  edes-Voüs?  les  fortilèges  8c  en  chante  mes 
de  la  Cour  vous  ont-ils  endormis  ? ‘.vous  ont-ils  rcn- 
■dus  féminins  / Permettrez-vous  déformais  troubler, 
mon  repos,  8c  jetcer  rues  cendres  an  vent/ 
vous  Princes,  pilliers  8c  fouftir n de  la  Couronn< 
charmes  delà  Gourde  mon  fils  ("que  dif-je  ) vous  ont 
non  feullement  exilez  , maisiufques à vousvoulo;* 
mettre  du  nombre  des  morts  : V orniez-  vous  atten 
les  effe&s  de  celle  iuftice  Diuine  ? Non,  ne  tatdez- 
plus.  Populace  où  esJtu  ? que  nafpires-tuà  venger  la 
mort  de  ton  cher  Prince , duquel  tu  as  fait  êc  fais  pa- 
roi lire  tant  de  regrets  ? Ne  rç  Semble  pointai!  Croco- 
dile, lequel  jetcant  fescris , ne  tafchçqu’à  fedeuorerj 
ainii  pendant  que  ru  femestes  pleins  fur  ces  M.aufo~ 
ïées  quon  ma  dr  effe  & dreile,  tu  te  deuores  r©y. 
mefme$,6e  fur  vn  fardé  !angage,remply  de  toute  ma  « 
gie  8c  fortilege,  couuestd  inhumanités,  comme  poû 
ions,  meurtres,  volerics,  8c  tout  ce  qui  fe  peut  imagu 


net  de  plus  crceî,  ayant  commencé  en  ma  pcrfotme, 
feconcîement,  à mon  rref-cher  Coufln  le  Comte  de 
Soifl'ons , tiercement  à mon  fils,  (quedif  je)  Ces 
îours  paflcz  la  puiflance  Diurne  me  poufla  parcelle 
campagne  hazardeufe  delà  Monardhie  Françoife,  où 
ierenconaay  mon  fuccefleur,  &luy  parlay  comme 
fbn  primogenueur,  mais  il  ne  Fait  cas  de  ce  queieluy 
ay  prié  d’executer,  tant  depuis  le  plm-grand  iiufquës 
au  plus  périt.  Ce  qui  caufe  (non  comme vn  Rodo- 
mont, qui  apres  fa  mort  alloit  heurter  à 1 huis  cù  tom- 
beau de  fon  lia  b elle  ) jetter  mes  cris  & nies  plaintes  à 
cdle  qui  à efté  ma  pudique  (ce  crois-je)  & charte 
couche  Françoife.  Àinfi  à vous  , chers  Princes,  à vous 
ancienne  Nublefle  , qui  auez  tant  fait  de  preuues  en 
vos  jeunes  ans  auec  moy  en  tant  d’ëdroits,  refuerllez, 
vous  / Où  es  tu  mon  bras  dextre  ? qui  maintenois  mo 
droicl.  Sc  ceiuy  de  môn  peuple?  où  elles  vous  vrais 
flambeaux  de  rnon  Sénat } vos  Iurnieres  font-elles  e- 
Peintes? le  ne  fuis  plus,  Achilles  n’eft  plus  : où  font 
donc  ces  grands  flambeaux  du  monde?  les-a  on  ae- 
fteins?  Oüy  la  lumière  leuneft  rendue  tcnebie,prefts 
à n’y  ciiyr  & voir  que  toute  calamité.  Sus  donc,  raui- 
uez  vous,  rauiuez-vous,  flambeaux,  que  ce  qui  refle 
en  ce  Senar,foit  de  viues  efloilles,pour  conduire  celle 
Monarchie, non  par  magiciens,forciers,enchanteurs, 
Sc  meurniers,defquels3fans  auèun  refpe<5t,elles  obli- 
gez par  ferment  de  les  faire  executer,  & ne  recognoi- 
fbeceux  qui  les  maintiennent,  de  quelque  qualité 
qu’ils  foient.  Et  vous,  ce  qui  reftede  vrays  Princes, 
Ducs,  Comtes , Barons , & Marquis , ie  vous  conjure 


tous  par  îa  puifTance  Diuine,  & ton  tek  Cour  celefte, 
de  ne  vous  efpargner  ny  vos  biens , à vanger  tant  ma 
mort,  que  cefe  du  Coufin,  ÔC  de  mon  petit  Rejeton, 
fans  auoir  efgard  à i authorité,pui(Iance,grandeiîr,Ry 
au  fexe  mafculi ri , encore  moins  au  féminin  , par  qui 
tous  ces  defordres  font  furuenus.  De  rechef  ie  vous 
conjure  tous , fans  nulle  exception , de  parla  Sain&e 
Trinité, & toute  la  Cour  celefte,  qui  ip*ont  pouffé  çà 
bas , pour  vousaduertir , à peine  de  reçeùoir  îes  fou- 
dres de  lajuftice  Diuine  fur  vos  telles , Sc  fur  la  dam- 
nation de  vos  âmes , qu’ayez  a prendre  garde  à tous 
mon  dire , & à i'executer  félon  que  Dieu  m'a  com- 
mande vous  le  faire  entendre,  lur  peine  d'encourir 
ces  maluerktions, puis  que  mon  fucceifeur  n’ayanc 
en  rien  voulu  par  (on  confeil  fde^eilablefemmin^du- 
quel  ie  doute  de  plus  fa  chafteté)  veut  perlifter  en 
tout  à Tencontre  de  ce  qui  eftoit  de  ma  volonté , lors 
quefeftois  conuerfantauec  vous  tous  , Ôc  auec  mes 
confidens. Lequel  confeil,  pour  mieux ioüet  le  firara- 
gelrae  del’Efpagnol  à l'Italienne , l'on  les  a non  feul- 
i mentfequeftrez  ( lequel  de  mon  viuant  n’euftofo 
leuer  la  veuë  j déclaré  entfeux  criminels  de  leze-Ma- 
$efté,ceux  qui  défirent  maintenir  l’EUat  & îa  Cou- 
ronne : Donc  ces  perfides  né  fecontcntans,  ils  vou*» 
loient  comme  forcer  celle  facrée  compagnie  de  Pse- 
fdens  & Confeilîers,  le  fouhien  de  mon  bras  droitl  à 
les  ligner  criminels , mefme  ont  detenu  Tvn  des  plus 
Ridelles  qui  foit  en  tout  le  Sénat , par  le  commande- 
ment du  Roy  ( ô Roy  qu*efperes-tu  en  tes  ans , em- 
ployer ïon  nom  en  tels  cames , ) quel  détenir,  ô lay) 
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poiu  îuy  arracher  la  vie , pour  a noir  dit  vne  partie  4? 
ce  que  ie  luy  commande  de  la  part  Dit .ine,pout  vous 
faire  entendte,en  apres  vous  commander  pour  voftie 
falut , à tous  en  geneial  ? OvousPïinccs,  ôvons 
Comtes,  ô vous  Barons,  6 vous  Marquis, ô vous  bra- 
ve NobleiTe  3 efçoutez  les  pi  r eu  Tes  5c  effroyables 
flaintes.d’vne  ombre  qui  vous  doit  leruir  de  guide  dC 
d’elior , enuoyée  de  Dieu  en  celle  M onarchie  , quo.y 
çp’à  mon  grand  regret,  me  faille  déclarer  ce  que  mes 
fauoris  n’o.nt  cogneu  pendant  ma  demeure  en  ces 
tterreftres  lieux  : O petit  peuple , faut-il  que  tueev- 
gnoiffe  la  mifere  des  Grands  , 5c  la  damnation  qui  les 
fuit  de  minute  en  minute  ) faut- il,  faut  il  que  ie  dé- 
claré, Qüy  : Confiderez  les  trames  & machines  Es- 
pagnoles 5c  Italienne$,1efquels  meportoient  en  mon 
viuant  vn  faux  mafque,&  recognoiflaut  ma  valeur  te 
puvllànce,  fi  bien  accumulée  dans  mon  Arfenal,  (ans 
mes  magafins  és  villes  frontières  de  mon  Royaume, 
}i peur lesaya'nttellement  portez  fur  mon  enrreprife 
de  la  Sauoye,  le  Pape  m’embrouilla  5c  media  par  Pe- 
îrus  Aldobrandinus,le  mariagesraccord  du  Duc, 5c  la 
ïernife  de  cçfte  infede  5c  puante  Société  (lefquels 
s’ofent  dire  du  nom  de  ïefus)  laquelle  par  leurs  tra- 
înes,charmes, & forceileries,ont  tant  eu  lurmoy,qne 
4’ofter  demoy-  rnefme  mon  propre qceur, par  Tentre- 
anife  dn  deteftableRauaillac,defnpmmé  par  les  heurs 
d’Efpernon,  Conchine,  Montbafon,  5c  Lauardin,  (e- 
Jon  leursprotnedèsfaidesen  i6o?.qui  furent  decer- 
îiéesà  Rome  à laffemblée  faite  exprès  fur  le  rapport 
fl  va  extraordinaire  > qui  m’dloit  venu  voir  à Pari^ 


pçmr  defcouurir  plus  amplement;  auec  I’intelligen. 
ce  de  YiÜerov , & autres  leurs  penüonnaires  , fçauoir 
fumant  quelque  demande  que  ie  fa  fois  au  Roy  d'Ef- 
pagne  , tant  des  Comté  d’Artois  que  la  Nauarre,  aif- 
fesend  qui  eftoic  entre  le  Roy  d Efpagne  & moy,  que 
le  Pape  s'entremettoit  d’açccrder  auec  grande  hmu- 
lation  <k  couiierture  de  ma  bien-veiilance,  l'extraor- 
dinaire de  Rome  m'ayant  trouué  à Paris  , s’effoit  a- 
cheminé  à Fontainebleau  , où  il  fe  prefenra , je  remis 
fa  demande  à mon  retour  à Patis,  où  d le  troùua  ac- 
compagné du  Nonce  , AmbalTadeur  d’Efpagne,  dans 
la  grand5  Salle  de  l’Ai!enaî,&  tous  autres  Ambalia- 
ceurs  à Paris,  fans  oublier  la  Seigneurie  de  Venife,  8c 
Agents  : ce  que  me  voyant  ii  bien  accompagné  , 
apres  les  delibarations  des  affaires  ordonnées,  ie  leur 
fs  voir  par  de  Rofuy  tout  ce  qui  eftoic  de  plus  rare 
dans  monAifenal&  Baftilie  a tant  en  finances  que 
munirions  de_guerre  , qui  nous  fut  raconté  parde 
Roftiy,  qu’il  yauoic  des  armes  [dans  ce  lieu  pour  ar- 
mer cent  mille  hommes  ,&  dequoy  les  payer  ^en- 
tretenir dix  ans  durant , fans  toucher  au  domaine  , ny 
leuer  aucun  fubftde  : à qnoy  ie  refpondis  que  cela  e- 
ffcoit  propre  pour  faire  tefte  aux  ennemis  demôEftat 
& Couronne  qu’auec  le  temps  ie  pour  rois  m’a- 
cheminer pour  remercier  fa  Sainéleté.  Paroles  qui 
furent  amorties,  tarit  vers l’Efpagnol  que  l’Italien, 
8c  qui  ne  perdirent  le  temps  j l’extraordinaire  deman- 
de les  defpefches  : iuy  eftant  de  retour  à Rome,  con- 
clu entl’aftembléejfur  les  affeurances  tant  de  la  part 
Ùe  la  Florentine, que  des  deilus  nommez, auec  les 
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certifications  de  îa  Société , qu’il  efloit  loilible  dfc  me 
meme  a mort , fous  promelTe  à elle  faiéfce  faifant  le 
mariage  d'Efpagne,  que  bon  feroitle  fienauec  ledit 
fleur  Roy , ce  qui  luy  tourneroic  à plus  d’honneur,  at- 
tendu qu’en  Cous  de  Rome  l’o  me  tenoie  pire  qu’he- 
qu’eftant  d'accocd  ,ont  continué  leurs 
, tant  par  leurs  confeiïions  lefuiftiques, 
par  lesabfolutions  enuoyées  de  Rome , s’addreR 
aux  confpirateurs  de  telles  cntreprifes,faifint  en- 
tendre à celle,  quoy  ! qui  a receu  tant  d’honneurs , & 
es  (ô  coeur  d’vn  tygre-,fprty  d’vnerace  inhumai- 
ne, le  deande  la  France)  és  iours  préméditez  de  ma 
niorc,parmy  tant  de  triomphes  Ôc  trophées,  ic  fus 
tellement  elpié,tant  parles  delTus nommez, dans  mo 
Louure,où  ils  m’attendoient  de  pied  quoy,  regardant 
lorsque  l’exempt  leur  auroit  fait  entendre  mon  ref- 
tieil  pour  me  conduire  où  l’aiTaffinat  fe  prefenteroir, 
le  tout  félon  leur  intention,  où  l'obligation  les  tenoie 
ipens,  tant  vers  la  Cour  de  Rome  que  celle  d’Efpa- 
e,  cependant  que  ces  harpies Iefuiftiqu es  veilloient 
toutes  parts  al’effect  de  ce  meurtre , efperant  par 
laRegence  venir  au  dedus  de  leurs  dedeins,  aufquels 
ils  ont  effrontément  parus  félon  leuc  volonté,  voire 
’ufques  dans  mon  Sénat , apres  auoir  fait  leurs  tro- 
phées, non  de  mes  entrailles , mais  de  mon  cœur  mef- 
me , îlsauoient  tant  gaigné  fur  la  Florentine,  par  la 
force  des  enchantemens  d'vne  forciere  Italienne, vou« 
loir  forcer  celle  fuprefme  Cour  deruynerde  fonds  en 
comble  celle  ancienne  Sorbonne  remplie  de  dam» 
beaux  de  l'amour  diuin  > pour  eux  Ten  emparer  > & y 
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faire  vn  repaire  pire  que  l'enfer  rnefme  : pour  par  ce 
moyen  auec  le  temps  deftruire  du  tout  celle  Monar- 
chie Françoife,pour  y introduire  de  nouueaux  Se  da- 
teurs, doncilsfont  lesautheui  s/Cependant  ma  mort 
furuenuë , mes  funérailles  faiéles  à la  piompritude,  le 
deuoir  de  l’Euefque  delaidée  à la  fualion  lduiftique0 
il  fallut  au  lieu  d’vn-e  Mitre  en  telle,  vn  Cafquc  pour 
me  dcliurer  aux  polie  îîeii  rsdel  an  tique  fepulcuredes 
Roys,  ce  à quoy  ils  repugnoient,n’y  voulans  quaii  en» 
tendre:  toutesfoisils  en  firent  tellement  queliemenc 
leur  deuoir  (&  a force)  craignans  d’encourir  l'amen- 
de comme  ledit  fieur  Euefque,  condamné  iuftemenc 
parces.viues  elloiles  qui, me  feruoient de  flambeaux 
à ma  conduitte  par  ces  campagnes,  tous  par  oidre.l  a 
Regence  crée  , le  Roy  receu  , conduit  à Rheims , au 
chaileau  de  Monceaux  ma  volonté  fut  violée  parla 
volonté  de  celle  Florentine,  en  vn  mariage  auquel 
i’auoisfait  deftences,  tant  de  part  que  d’autre,  nonob* 
fiant palfe  outre.Le Sacre  accompiy,  monneueuar- 
nué,  comme  principale  premier  en  tout  ce  qui  dé- 
pend de  la  Couronne  , fut  receu  quidâ , le  coufin  Co- 
te deSoilTons  qui  auoit  affilié  àtoutes  les  ceremonies 
ellant  de  retour , fe  joignit  auec  le  fieur  premier  Prin* 
ce  (Henry  de  Bourbon  Prince  de  Condé)pat  la  fubti- 
tiré  de  la  Regente  fut  delegué  vn  voyage  à Fontaine- 
bleau ,où  furdefignée  vne  chaffie, attendu  qu’on  luy 
fdifoic  par  confeffion  de  Coton  entendre  qu’il  elloic 
loilible  de  les  aÆaffiner,  principalement  ledit  fleur 
Comte  recognoiffant  qu’il  efloit  difficile venir  à 
chef  des  ewreprifes,&:  qu’ils  y contrarieroient  enfem; 
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blefoû  fut  tué  à celle  chaffele  premier  Gentühcmrriê 
du  Prince  de  Condé  , lequel  porroic  fa  chaque  dô 
cha(Te  : ledit  (leur  Comte  fe  retirant  en  fa  mailon,  fü- 
btilement  par  vn  confeil  Medicis , Conchin  , Efper- 
îionjLauaid.n,  Chancelier,  & autres, deliberent  pour 
en  eflredelpellrez,  luy  font  tenir  vn  paquet  (difoiènc 
ils) de  par  la  Saiudfceté, auquel  éfleitvne  lettre, qu’auf 
fi  toft  ouueite , la  force  dupoifon  le  fufrjqua^n  bref 
fut  mort  pendant  ces  entrefaites,  polies  deçà,  polies 
delà,  pour  a fleurer  tous  leurs  partions  : Sur  ces  entre? 
propos  Ton  drelfe  à Paris  force  querelles.  Le  premier 
Prince  mon  Neueune  fe  trouuant  en  feureté  la  de- 
mande à la  Regenre  ,ce  quiluyed  accordé  moyens 
nam  qu’il  ligne  ce  contrat:  coupe-gorge  , & feu  allu- 
mé dans  les  quatre  coings &au  milieu  decefleMo-. 
narchie)  Le  Prince  recognoiffant  le  danger  de  fa  per- 
sonne s’y  accorda  . & pour-  cet  effet  elle  le  libéra  de 
THoftel  de  6ondy,&  de  quelque  femme  de  deniers 
pour  mieux  tenir  fon  rang.  Celle  Regente  ne pesdl 
tempsàpouruoir  de  toutes  grades  tk  honneurs  ctluy 
qui  en  monviuant  n’ofoit  paroiftre  que  (impie  valet 
de  Cour,  ne  viuant  que  parles  dons  qu’elle  luy  faifoit 
a mon  deceu  : Mais  aulli  roll  mort,  luy  aufi  tod  efîe- 
ué  tenant  le  premier  rang  dans  mon  Louure,  fe  pa- 
rangonnant  à la  Majellé. 

O Fran  ç o ife  N o blelfe,  as  - tu  a ban  donn  é fi  Iafc  h e- 
ment  ton  tilcre  ? faut- il  que  tu  te  rendes  férue  d’vu 
qui  ne  viuoit  que  de  mendicité  ?faut-il  que  tu  fouffre 
à ta  honte  & confnlion  qu’il  fe  foit  li  effrontément 
par  fes  foredeges  & magie^mparé  de  ce  que  i'e  terroir 
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de  plus  cher,  quediray  je,ô  venp  ance  diurne,  qnSl 
s'efpandront  tes  foudres  fur  leur  refte?Àncienne  No» 
bleire,c’euois-tu  permettre  qu’il  tauiftà  vn  mineur,ce 
que  ie  luy  auois  depuis  la  mort  de  ion  pere  contre* 
gardé , pour  i'en  rendre  vn  iour  polTdîeur  : mais  à la 
face  de  vous  tous  s’eilr e emparé  de  ia  plus  importan- 
te Prouince  démon  Royaume, non  content auoirra- 
u y vie  5c  biens  des  panures  anifansdu  fieu3diiântque 
le  Roy  le  vouîoit , que  c'efloit  pour  fortifier  la  place» 
O Roy  î quelle iniuie  reçois-tu  laquelle  maîedi&ion, 
populaire  encours-tu  , que  foubs  ton  nom  les  meur- 
tres j aiîaffins  , efgorgemens  d'enfans,  non  encore» 
foient  jà  mis  au  tombeau, par  vn  (î  cruel  démon  incar- 
né,qtai  porte  tiltre  5c  face  de  Chreftien?Confiderez5fi 
vous  elles  Chrefuens  en  quel  ellat  doit  eilre  ceft« 
Monatchie,eflant  conduitte  par  gens  qui  ns  tafchenc 
qu'à  îa  deuoier  5c  à refpandre  le  fàng  non  encore  en« 
fan  té? 

Pour  reuenir  donc  an  troifefme  meurtre  commis 
vers  mon  rejetton  , ayant  par  leurs  deteftables  con- 
seils refoluselpioient  fon  humeuiylaraceleluitique  a« 
yant  fait  1 Horofcope  fur  ceit  enfançon.  Concluiioa 
jprife.l'empoifonnenr,  parce  qu'ils  recognoilToienc 
qu5il  auroit  i’a#re  Martiale , 5c  ma  nature  qui  les  de- 
raentoit.Ce  pendant  efpercient  mettre  en  proyela 
plus  grande  partie  de  mes  iujets  , à la  luafion  Efpa* 
gnolle  5c  Romaine,  qui  tn5ont  rendu  tous  les  deuoirs< 
qui  le  rendent  à Prince  où  Monarque,td  quei'eûois, 
& redouté  de  toutes  parts  mefme  de  mes  plus  grâd» 
êc  confédérée  amvs.  Et  fout  mi£tfx  louer  leur  jeu* 
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ont  tafché  à faire  tontes  forces  de  menées,  & projeté 
toutes  les  plus  cruelles  diflentions  vers  les  Princes, 
pour  les  lédre  odieux  à mon  jeune  luccefFeur,jencores 
plus  à la  commune  populace,  & a grande  partie  de  ce 
Sénat,  mefme  la  Socieré  Iefuiftique  a bien  ofé  en 
plaine  chaire  dans  noftre  Dame  d'Amiens  (vnnom» 
é pete  Hardy)  crier  hautement,  ÇUpels  font  ces  Ar- 
refis  donner  au  Parlement  de  Paris,  à l’encontre  de 
Mariana  ce  grand  & célébré  perfonnage  ? quel  Arreft 
donné  contre  vu  lime  de  Cgi  n de  inftrudion,  par  des 


gens, 


& quels,  fans  foy,  fans  loy,pire  nulle  fo 


les  Àrâbes,voire  que  le^  chiens,  procédé  par  vn 
damnée  de  Seruin  , pire  qn’Atheilte  ? cependant  ce 
ode  liure  aefté  bruflé  par  la  main  de  1 Exécuteur, 


la  failon  Printanniere,  (difant)  ils  ne  font  pas  où 


penfent , n’importe  ,1a  terre  eftrangere  nous  eft  au fîi 
bonne  que  celle  cy,  fî  Ton  chaile  ùoflre  Société,  elle 
eft  fuffifante  auec  le  temps  d'en  tirer  (a  raifon.  O 
pernicieufe  fede  , maudide  fut  bien  1’ heure  que  tu 
fus  éclofe  ,ie  dis,  par  le  plus  grand  carnarfier  Loyola, 
dif  je,  déloyal  qui  fut  né  de  mère. 

près  concluoient  le  cher  coufîn  le  Comte  de 
iftons,  parce  qu’il  ne  vouloir  permettre  le  confeil  à 
la  volonté  de  la  Regeance  & de  fes  alfociez,  qui  re- 
cognoiiroienc  Ci  iamais  il  viuoit  que  iamais  ne  vien- 
droient  au  dellus  de  leurs  deffeins:  à quoy  ils  ne  man* 
quirent,  defïrans  continuer  leur  rage  8c  felonnie  en- 
tiers tous  les  Princes  & Seigneurs  de  marque , voyanc 
qu’ils  defcouuroient  tant  de  parc  que  d’autre  leurs 

d*Eipagne^& 


Il 

partialité  de  Rom-  ce  àquoy  ont  pourfuiuy  faiuant 
la  puiftance  de  îaRegeance  qui  les  maintenok  U 
{dation  tant  deRome  que  de  la  raceTefuitique,  mek 
nie  leur  donnerie  no  de  mon  fuccelfeur,  pour  mieux 
execurer  toutes  leurs  plus  deteftables  &.  malheureu- 
fes  conceptions:  Conceptions  deteftablçs  & queles 
Démons  rougiroient  de  plus  en  plus  de  honte,  de  Iî 
exécrables  forfaits  qu'ils  s'imagin  oient  & machinent: 
encores  contre  les  oppofàiis  de  leurs  larrecins,  magie, 
ïbrceiieiie , meurtres , & empoifonnemens,  lefquels 
ils  continuent  de  iouren  iour  pourp^ruenir  àle-uii 
delleins, attendant  iaccompliÇement  de  ce  funeft^ 
mariage,  qui  eft  le  fécond  violentent  de  ma  volonté. 

Cependant,  ô vous  Princes,  delailfez  vous  fucçenV- 
ber  voftie Eftat  pour  en  reueftir  d’autres^  Guy,  De* 
uiez-vous  cher  neueu  ,fous  vn  commandement  de  lî 
legereeftofïe  qui  vous  auoit  eftéfair,  n’auoir  la  com- 
munication de  ce  qui  fe  paiïoit  aux  Eftats,  que  dis-je, 
ils  n’auoient  que  le  nom,  le  Tiers  Eftat  feul  emporta 
ce tihre,  & pour  céc  effet  |îa  poifon  ne  fut  eipargnée 
vers  les  Députez  qui  deftroienc  que  ma  mortfuftvé- 
gée,  & que  Ton  regardait  a foulager  le  peuple  : Quel- 
ques Députez  de  la Noblefle  des  plus  apparens,  fu- 
rent gaignez  par  dons , Digoine  ne  fut  des  derniers, 
pour  le  Clergé  queiqu’vn  voulant  parler  outre  la  vo- 
lonté de  ce  qui  auoir  eftérefolu  entre  les  par  ri  fan  s 
Cardinaux,  Nonce , Efpagnols  , Italiens  , Sc  François 
(Non)  adherans  ceux  qui  auoiet  confenty  à ma  mort, 
qu’a  toutes  leurs  entreprifes  funeftes,ils  s'enuoioient 
par  billets  leurs  conclufions,  qui  portoienr,  ilfiinê 


T Uj  ^ aBloIiuion  a eflé  enuovée  à la  SorrVr 6 

ladcliuraau  Cardinal  deSourdv  >‘e,iU5oc|«eq«> 

*“  C,lrdmal  du  Perron  auec  I^tues  à euxadd”^^"* 
ignées &rceUé^s  r)n  j à eux  addreflàntes 

Partenanr  nr«,'.,a  c r J ,a‘lL  e>  corne  choPe  n ap- 

auConclauévne  'A Peut  e(Ve  décerné 
^•ilplSSilîÆr  def°y.&  y mettre  rel 
fouftenu  par  les  dè  lr  ? ^ A %co>lié 
tiela  plus  f„ib!e  f1*’  defl*ndu  par  la  par- 

la volonté  dé  s G, rdYnS  e”  ^ Pt0mP^  à 
bleffe , & mid',"  * qU'  a“M^t  gaigné  la  No- 

poluiôn  de  Ly  e°  fi  enrreUX  * r°nftenif  cefte  de* 
<3uafi  contraindre  h f ! I xf  ' ne*!SraiH*e  partie,  ofans 
%ned  fl  fan yj£  jb!e  Ma|efté  ,e  tout  accorder  & 

d?e  aucune! Zt  fv  aU  T)ei'S  Mac  Pre- 

uaillé  pour  (A  ftillCjdsceclul!saUoienttant  tra- 
d Ctout  S"  * “«^onarchie,  leur  Ca- 
i’eftois  ca  bas  terr  ftt °*  ^ ! '°rS  clue 
VOUS  a mis  où  vous eftef»  fiS*  T' ?heZ'V0us/£lui 

r»ta»^Xtî£"u1c?rf!o, 

que  non  feulement  >fT,  la  Société  Iefuin. 
liée  du  PeronArJ  c’,1"”  touc  !e  Royaume  a- 
«•efleuoienr  n,  i C0,lhJen,:  Quand  ie  viuois 
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former  Monfieur  mon  Neueü  : ce  traifire  Confeillec 
fe  voyant  defcouuerc  joüe  d’vne  ru  fe,  le  furprendre 
à fa  matfon  ce  pendant  qu’on  s’amuteroit  à conférer: 
ils  ne  perdent  temps  à Amiens,  tafchent  à mettre  à 
mort  ce  genereux  Prince  de  Longueuille,  heîas/  qui 
n’a  que  le  poil  folec  3 pareillement  enuers  la  perfori- 
ne du  Tres-magnanime  Duc  du  Maine, & tous  en  vu 
mermeinftant  &iour ordonné: ces conlpiratcucs  n’a- 
yant fceu  joüer  leurs  deteftables  entrepnfes,  haftenc 
le  voyage  malheureux  ,&  ce  pendant  font  leuer  for- 
ces gens  de  guerre  pour  ruyner  du  tout  & en  tontes 
parts  le  pauure  peuple, & toutes  ces  tyrannies  & cru- 
autez  fous  le  nom  du  Roy,  &r  difent  ils,pa:fon  com- 
mandement: O miferable  Royauté  (qui  t'a  donné 
tels  enfeignemens  5 O Dieu  / permettrez- vous  que 
fous  cefte  Courône  fi  mal a^puyée,appuyée  de  loups 
detygres,  qui  ne  défirent  qu’à  l'engloutir  , comme 
ils  ont  fait  tant  de  trefors  accumulez  dans  vne  B a (til- 
le Ce  Arfenafque i’eftimois à l’aduenir  d’iceux  rendre 
la  France  redoutable  à tous  contraires  de  cefte  Mo- 
narchie, Se  la  rendre  en  fon  entier  , les  deux  Couron- 
nes fort  fpacieuTes& chargées  de  chappeaux  de  lau- 
riers ? Permettrez-vous  Princes  fi  débonnaires  &:  ma- 
gnanimes , ifius  de  tiges  tant  fiorantes  ,laifiet  mifera- 
blement  tomber  vos  bôneurs  entre  les  mains  de  ceux 
qui  ne  cherchent  qu’à  vous  deftruite  ? Sus  derechef, 
cher  Neueu,  ne  perds  î’occafion  : & vous  Princes  ral- 
liez cefte  Nobleftéauec  vous  : 8c  vous  populace, mar- 
chez en  a fieu  ran  ce  cotre  les  ennemis  de  l’Eftat  à main 
trmée  ; deftruifez  tous  les  oppofans  à vos  entrçprifes, 


mondrez-vous  ce  que  vous  edes:  Marchez  en  telle 
fuitce  que  vous  (oyez  la  terreur  de  ceux  qui  m'ont  re- 
uetfé,&  qu’il  en  demearedes  remarques  à iamais , 
car  ce  grand  Dieu  vous  promet  le  delTusd’eux,  no- 
rsobdant  quelque  effort  (ousnitre  Royal. Pourfuiuez 
Seigneurs  auecces  grandsPrinces,  & fai  clés  retentir 
iufques  aux  plus  lointaines  Prouinces  le  froidement 
Ôc  débris  des  armes,  ce  qui  edoit  mon  deffein  de  leur 
faire  payer  chèrement  la  détention  des  pays  vfurpez 
dans  l’enclos  des  fleurs  de  Lys  qr/ils  ofenc  attribuer 
fousleurs  fceptres  ; Et  que  ce  facré  Sénat  y apporte 
toutes  ces  forces  à vous  y animer,  & eux  à vous  y 
maintenir  , non  pas  dedrer  entreprendre  fur  vous  ny 
fur  les  vodres. (Couhderez  le  meurtrier  Rauaillac  en 
ma  perfonne,de  verd  edoit  fon  habit , faut-il  que  de 
verd  vn  Sénat  foitconduit?^Non,  non  flambeaux  ra- 
ui  uez  vos  lumières,  la-Toute-puidance  diuinevous 
promet  faireefclaireriufques  a ceux  qui  m’edoienc 
alliez,  qui  ne  Ce  démentiront  d'aller  àvoftre  clarté, 
iufquesau  dernier  iour  de  leur  demeure  au  monde, 
ainfî  qu'ils  m au  oient  juré  & promis , & qu’en  cas  de 
furuiuance  le  furuiuant  s’obligeoit  de  donner  tout 
conforr,  ayde,  mefme  gouuerner  s’il  edoit  de  befoia 
au  profit  du  Royaume  ou  Prouince , félon  que  le  cas 
efeherroie* 

O vous,  grands  RoyssPrinces,  Ducs,  & Seigneurs 
des  Républiques  , corne  Roy  d'Angleterre,  de  Dan- 
îiemarc,  de  Suede,de  Sauoye,  Vénitiens, Protedans 
d'Allemagne,  Suiffes,Geneuois  : & vous  Maurice  de 
Nadau,  Capitaine  fans  pareil,  prudent  de  vaillant  peu 


formage,  vondrpis-tit  delaifler  décorer  5c  déchirer 
cefte  Monarchie  à ta>eue  3 fans  la  fecourir3par  les 
Tygres,  pire  que  les  barbares  qui  habiroienc  ancien- 
nement leurs  contrées  ? le  vous  conjure  tous  de  par 
la  puiiïante  & tres-fain&e Trinité,  & fur  la  foy  entra 
vous  & rnôy  engagée,  que  vous  ayez  à fecourir  mon- 
teur mon  Neueu,commelePrincele  plus  digne  d’e- 
ftre  gardien  defERat  & Couronne  (pendant  la  jeu- 
nefle  de  mon  Succefleur  )afin  qu'il  bannifte  ces  Dé- 
molis 5c  Harpies  qui  i’accompagnenp,  5c  ne  le  delaif- 
ienten  plac^Mais  qu’il  foitvn  fécond  Tobie,  qui 
par  fon  partum  chafla  le  Démon  qui  eftrangloic  les 
maris de.Pvachel, afin  qu'il  demeure  feu! auec ces v- 
niques  Princes,  en  vneioyepetdurabie3  àla  gloire  de 
Dieu. 

I e vous  conjure  tous  lufticiers,  de  quelque  qualité 
êc  condition  que  foyez , que  n’ayez  a empekher  ce- 
fte mienne  diétion  qui  m’a  efté  commandée  de  parle 
Dieu  vitrant,  de  vous  aduertir  de  ne  plus  retourner  à 
fl*ire  iugemens  iniques, 5c  employer  ces  Harpies  cou- 
rs erres  du  manteau  Royal,  ouenieigne  à fleur  de  Lys, 
porteurs  de  robbes  courtes, ou  leurs  foubs-cafaques, 
membres,  guetteurs  pour  executer  vos  tyrannies  fur 
îe  plus  petit  gaigne-denier  ,ny  de  vous  enquérir  de 
PAutheur  par  eux/ur  peine  d'encourir  laîuftice  diuk 
ine,  qui  fans  les  prières  des  Sainéb  5c  bien-heureux, 
vousaurôic  ja  foudroyé  3 & vos  repaires  gardes  de 
pnfonniers,  que  ja  ne  vous  aduienne  d’irriter  la  Cour 
ceiefte.Que  ne  fuinez-vous  çfe  facré  Sénat  ?ce  vif  So- 
leil qui  ne  doit  iamais  manquer,  linon  lorsque  le  lu- 


gement  Eternel  s’occupera  en  tout  &r  par  rôtit  î'Vnw 
tiers:  Me  voulez  vous  mes-huy  troubler  ? Qnand 
cederez- vous  ces  emprifonnemes  vers  mes  bons  Fran- 
çois , qui  ont  encore  vue  eftincelle  en  leur  ame  de 
nies  affeélions,  ores  que  ie  n’y  lois  plus?  permettrez^ 
vous  quei’erreaumiiben  de  la  Monarchie  , delTus  ce 
Mont-jouis , où  eft  iHeunite  Prdbiceiah  qui  vous 
doit  Faire  voir,  i’en  rends  publiquement  tout  ledit,&C 
fe  mettra  cv  apres  à la  veue  du  monde,  comme  îel’ay 
conjuréà  ce  faire:  vous  abjurant  tous  myxendre  gar- 
de h les  fuites  de  mon  dire  nefontappropriées  de/ui- 
te  félon  qu’il  m’auoit  efté  commandé  de  là  haut, mai  s 
la  promptitude  des  ombres  qui  n’ont  vn  moment  de 
repos,  ne  vont  qu’à  la  traueife  :Et  vous  chere  popu- 
lace, ie  vous  abjure  &:  conjure  de  rechef  fut  mes  re- 
, pétition-;  „ ou  avez  à ne  fouffiirqueron  empefche  de 
vendre , lire,  donner,  tk  enuoyer  à qui  que  ce  foit  ce 
mien  dit,  qui  n’a  iamais  eûé  ptcpofé  par  corps  ny  a- 
me  qui  vfe  des  viandes  humaines,  mais  de  fpiritueU 
îes.Ce  paracheuant  ie  vous  lailTe  tous  gardiens  de  ces 
terreftres  lieux,  pour  m’en  retourner  en  ce  haut  ter-* 
ritoire  des  bien  heureux  contëpler  la  gloire  de  Dieu, 
vous  recommandant  de  rechef  tout  cecy  dire  mis  en 
execution,  ôc  qu’il  n’en  foit  rien  enfiaint,  Fa/c, 


